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l neige, en cette matinée de 

mars. Jo Grimm ouvre et re-

ferme des barrières sur sa 

propriété en contrebas de 

la route du Côty, aux Vieux-

Prés, dans le Val-de-Ruz. «Nos 

deux poulains adorent jouer 

ensemble, mais les parents du 

plus jeune, Wilo, petit poney 

de huit mois, sont très posses-

sifs, alors je sépare parfois les 

enclos.» 

«Les propriétaires de Wahkan 

ne pouvaient pas le garder et il 

aurait été envoyé à l’abattoir si 

on ne l’avait pas racheté grâce 

à des dons», explique la jeune 

femme. «Je ne leur en veux pas, 

chacun s’en sort comme il 

peut.» 

Un rêve d’enfant 
Le magnifique poulain de tout 

juste un an s’approche, cu-

rieux. La visite du terrain d’en-

viron un hectare se poursuit 

vers l’enclos des deux cochons. 

«Comme les cochons vietna-

miens en général, Mimi 

n’aime pas la neige et préfère 

rester dans la paille.» Shanna, 

cochon laineux très sociable, 

vient dire bonjour. Cela fait 

quatre ans que Jo et Baptiste 

ont emménagé au Côty avec 

leur petite River (2 ans), et Sam 

(10 ans, son fils à lui), ainsi 

qu’une lapine, deux chèvres, 

deux chats, une chienne et 

deux ânes de 40 et 31 ans. 

Ce n’est toutefois qu’en janvier 

2021 que l’association Fée pour 

eux a vu le jour, après que Jo a 

recueilli les poneys et les deux 

cochons venus du Refuge la 

Bouche qui rit, en Valais, quatre 

boucs et le poulain Wahkan. 

«Habiter une ferme entourée 

d’animaux, c’était un rêve d’en-

fant, mais je ne me voyais pas 

paysanne. Petite déjà, j’ai vite 

compris que leurs animaux fi-

nissaient dans nos assiettes.» 

Devenue végétarienne à l’âge de 

neuf ans, Jo Grimm vient en 

aide aussi bien aux vers de terre 

sur le bord de la route qu’aux 

chèvres dont la production de 

lait commence à baisser. Et elle 

n’aime pas les étiquettes. «Le 

terme antispéciste est souvent 

mal compris, il me semble, je 

préfère dire que j’aime les ani-

maux», explique-t-elle. «Pendant 

des années, je ne voyais pas de 

mal à consommer des produits 

laitiers, mais quand on m’a ex-

pliqué leur cheminement, la sé-

paration du veau de sa mère, les 

inséminations, et les mâles 

qu’on emmène à l’abattoir, j’ai 

arrêté du jour au lendemain.» 

«Sensibiliser  
à la cause animale» 
Parallèlement à son activité de 

coiffeuse, veiller au bien-être 

des chèvres, des ânes, de la fa-

mille poney, des cochons et du 

poulain est extrêmement pre-

nant pour la native de Fontai-

nemelon, qui semble ne ja-

mais se départir de son sourire. 

«Parfois on tire un peu la lan-

gue», avoue la jeune femme. 

«On espère que l’association 

nous permettra de recevoir 

quelques dons, et on pense 

aussi organiser des brunchs vé-

gétaux et des activités visant à 

sensibiliser les enfants à la 

cause animale.» 

A côté d’un emploi à plein 

temps dans l’horlogerie, Bap-

tiste s’investit également beau-

coup: «Je vais bientôt suivre 

une courte formation qui nous 

autorisera à accueillir jusqu’à 

douze équidés», se réjouit-il. 

«Un challenge que je me lance 

pour le futur serait de faire 

l’école d’agriculture. J’y ap-

prendrais sûrement plein de 

choses intéressantes et utiles», 

poursuit le Neuchâtelois d’ori-

gine. Aux alentours, une amie 

de Jo vient d’ouvrir un lieu du 

même type, Les îl’O Refuges, 

qui accueille pour le moment 

des cochons et des poules. Le 

reste du voisinage est surtout 

constitué d’agriculteurs. 
Même si la relation du couple 

du Côty avec ses animaux sem-

ble très éloignée de celle des 

éleveurs avec leurs bêtes, ils en-

tretiennent néanmoins de 

bons rapports avec les paysans 

des environs. Jo ne tente 

d’ailleurs pas de les rallier à sa 

cause, évitant avec eux les su-

jets qui fâchent. Elle souhaite 

avant tout éveiller les conscien-

ces: «J’aimerais que grâce à no-

tre association, les gens puis-

sent réaliser à quel point Mimi 

et Shanna sont des êtres intelli-

gents, affectueux et propres, et 

casser les préjugés dont souf-

frent les cochons.»

Une «fée» pour les 
animaux rescapés

Jo Grimm prend soin, en famille, de chèvres, d’ânes, de 
poneys, de cochons et d’un poulain dans son sanctuaire aux Vieux-Prés. 
VAL-DE-RUZ

Le sanctuaire pour animaux Fée pour eux, au Côty, avec Jo Grimm, son compagnon Baptiste et leur petite fille River. CHRISTIAN GALLEY

«Une mission de vie, pas un hobby» 
Pour des questions de place ou de mésentente avec leurs 
congénères, il arrive que des animaux déménagent d’un 
sanctuaire à un autre. Leurs fondatrices se connaissent 
bien. La plus médiatisée d’entre elles est certainement Vir-
ginia Markus, dont le sanctuaire Co&xister se trouve aux 
Plans-sur-Bex (VD).  «Les animaux touchent le cœur des 
gens mieux que nos discours», souligne l’auteure du mani-
feste antispéciste «Désobéir avec amour». 

La désobéissance civile, c’est fini 
Poursuivie devant le tribunal de Nyon en novembre dernier, 
notamment pour la violation du domaine de l’abattoir de 
Rolle dont elle avait révélé des dysfonctionnements et le 
sauvetage de cabris qui y étaient destinés, en 2018, elle a 
depuis cessé les actions de désobéissance civile. 
Elle se consacre désormais entièrement à l’association 
qu’elle a créée avec son compagnon, Pierrick Destraz, fils 
d’Henri Dès. «Lorsque l’on s’engage dans ce genre de 
démarche, c’est une mission de vie, pas un hobby, on s’y 
dédie corps et âme, sept jours sur sept.» 
«Toutes les personnes qui viennent nous rendre visite sont 
admiratives de cet espace qui permet à des animaux de 
vivre autrement que par l’exploitation», déclare la trente-
naire. «L’une des missions de notre sanctuaire est que les 
animaux redeviennent leurs propres porte-parole».

PAR LINE GOLESTANI

Imaginez-vous dans la seconde 

moitié du 19e siècle. Le théâtre, 

la musique et la lecture occu-

pent les loisirs. C’est alors que 

deux ingénieurs français, Au-

guste et Louis Lumière, s’empa-

rent de la photographie nais-

sante pour inventer un procédé 

permettant de créer des séquen-

ces d’images animées. 

Tous les ingrédients, tant tech-

nologiques que culturels, sont 

donc à disposition pour faire un 

bon film. Mais on est encore loin 

d’imaginer la future industrie 

du cinéma: les stars, les salles 

obscures, les festivals, leur ky-

rielle de nouveaux métiers (cas-

cadeur, monteur) et de nou-

veaux business (école de 

cinéma, presse spécialisée, pro-

duits dérivés, pop-corn…). 

Toutes proportions gardées, l’in-

telligence artificielle (IA) se 

trouve un peu dans la situation 

du cinéma à l’époque des frères 

Lumière. Pour véritablement ti-

rer parti des nouvelles technolo-

gies comme le traitement mas-

sif de données et les algorithmes 

d’apprentissage automatique, il 

faut inventer de nouvelles appli-

cations, de nouveaux business 

models, de nouveaux métiers… 

C’est un peu à cela que va s’atte-

ler le nouveau programme euro-

péen BonsAPPs, dont la coordi-

nation a été confiée à la Haute 

Ecole Arc. Son ambition est de 

démocratiser l’usage de l’intelli-

gence artificielle dans le do-

maine de la production indus-

trielle. A la manœuvre, deux 

ingénieurs spécialisés dans le 

transfert de technologies: Nuria 

Pazos, responsable du groupe 

Systèmes informatiques embar-

qués, et Nabil Ouerhani, respon-

sable du groupe Technologies 

d’interaction. 

Des outils collaboratifs 
Le programme, doté d’un bud-

get de 5,5 millions de francs, ré-

unit des partenaires académi-

ques et industriels. Il a pour but 

de développer une place de mar-

ché dédiée à l’IA: les entreprises 

qui ont un problème que l’IA 

pourrait résoudre, et celles qui, 

spécialisées dans l’IA, veulent 

développer de telles solutions, 

pourront s’y retrouver. 

Une aubaine pour les entrepri-

ses de la région. Car à entendre 

Nuria Pazos, il existe un déca-

lage énorme entre la recherche 

scientifique et la pratique des 

entreprises: «Alors que l’IA per-

mettrait déjà de faire beaucoup 

de choses, son adoption reste un 

défi pour les entreprises. Les so-

lutions existantes sur le marché 

diffèrent d’un fournisseur à l’au-

tre et ne sont pas compatibles 

entre elles. Leur niveau de sécu-

rité et les garanties éthiques ne 

sont pas au niveau attendu par 

l’industrie». Dès lors, embrasser 

cette évolution paraît insurmon-

table pour bien des PME. 

«Avec ses outils collaboratifs, ses 

règles de propriété intellectuel-

les clairement définies, et des al-

gorithmes prêts à l’emploi, la 

plateforme créée par le pro-

gramme peut devenir un vérita-

ble pipeline pour amener direc-

tement des solutions complètes 

aux entreprises», résume Nabil 

Ouerhani. Un appel à projet sera 

lancé d’ici la fin de l’année à des-

tination des entreprises intéres-

sées.

La HE-Arc va coordonner  
un projet européen

A la HE-Arc, Nuria Pazos (à gauche), responsable du groupe Systèmes 

informatiques embarqués, et Nabil Ouerhani, responsable du groupe 

Technologies d’interaction, coordonnent le programme BonsAPPs. SP

Le programme BonsAPPs souhaite démocratiser l’usage  
de l’intelligence artificielle dans les entreprises.
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